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DÉCOUVERTE 

iMPORTANTEi, 


DÉCOUVERTE  IMPORTANTE. 


lu  E porte-feuille  dont  on  croit  devoir 
publier  le  contenu , pour  achever  do  des- 
siller les  yeux  du  peuple  sur  les  intrigues  et 
les  crimes  des  soi-disans  reprësentans  do 
la  nation  , a été  trouvé  sur  le  chemin  de 
‘Cahors  à Fontaiiès , par  un  petit  garçon  qui 
Ta  vendu  douze  sols  à celui  qui  le  publie  ; 
il  en  conserve  précieusement  l’original , et 
saura  le  produire  en  temps  et  lieu. 


Minute  d^une  lettre  sans  signatui’e  et  sans 
date  y sur  un  cartel  de  papier  y eu  tête 
duquel  est  écrit  : <c  à M.  Baraire  de 
neusac  , député  à l’assemblée  na- 
33  tionale:^'». 


Monsieur, 

L e bruit  se  répand  ici  qu’il  se  forme  des 
partis  a Pans  ; je  me  sens  un  désir  extrême 
de  me  rendre  utile  j’ai  l’ambition  de  me 
montrer , c’e$t  dans  mon  caractère  ; si  voua 

A 


i n 


( 


Xiettre  sans  date  et  sans  signature,  adressée 
à M,  Ra/nel  Jils  , avocat  fi  Cahors» 


C4) 

pouvez  m’intéresser  dans  quelque  poste  ; 
je  ne  vous  ferai  jamais  repentir  d’avoir  fixé  le 
choix  qu’on  fera  de  moi  ; je  vous  aurai 
bien  de  l’obligation  , je  vous  ferai  mieux 
connoître  mes  sentimens. 

J ai  l’honneur  d’être  , etc. 


Lettre  anonyme  sans  date  , adressée  à 
M,  Kamel fils  , avocat  à Cahors, 

Il  nous  faut  un  homme  qui  puisse , dans 
Toccasion;  se  mettre  à la  tête  de  tout  ; on 


Je  suis  charmé  , monsieur  , de  connoître 
votre  inclination  ; il  est  très- vrai  qu’il  se 
forme  un  parti  ; je  ferai  parler  au  chef,  afin 
que  si  vous  pouvez  être  utile  , il  y ait  une 
correspondance  avec  vous  ; ne  m’écrivez 
plus  à ce  sujet;  vous  recevrez  sans  date  des 
lettres  anonymes  , et  une  adresse  directe 
pour  entretenir  votre  correspondance. 

Je  suis  , etc.  ' 


/ (5) 

nous  a parlé  de  vous  comme  d’une  personne 
^ sur  la  juelle  nous  pouvons  compter  ; vous 
serez  défrayé  de  vos  peines  , si  vous  êtes 
exact  à suivre  toutês  les  impulsions  de  nos 
mouvemens  , doux  et  viol  eus  ^ importe 
adressez  vos  lettres  à M.  de  Montiort  ^ posté 
restante  ^ à Paris  ; faites  nous  part  scrupu- 
leusement des  dispositions  de  votre  province.. 

Nous  sommes  très-parfaitement , etc. 


Minute  une  lettre  , oh  il  est  écrit  en  tête  y 
à M,  de  Montfort , le  jum  17^9. 

Monsieur, 

Conformément  à vos  vues  , je  vous  pré- 
viens que  tout  le  monde  est  alarmé  ici  sur 
les  événemens  de  la  capitale  ; on  parle  que 
des  troupes  veulent  assiéger  Paris  , et  dis- 
soudre l’assemblée  natlonanale  ; on  verroit 
cela  avec  peine',  car  le  tiers-état  est  enthou- 
siasmé des  opérations  de  nos  représentans. 


Lettre  anonyme  ^ datée  deTaris^  le  5 juillet 


Ne  craignez  rien , monsieur , cette  alarme 
est  une  preuve  de  succès  ; nos  vues  sont 
d’inspirer  des  craintes  au  public  sur  l’assem- 
blée nationale  , afin  de  faire  retirer  toutes 
les  troupes  que>  l’on  a fait  approcher  dans 
l’unique  vœu  de  nous  contenir  ; mais  on  tra- 
vaille à force  à demander  leur  renvoi , nos 
projets  vous  seront  alors  connus  ; continuez^ 
3ie  vous  découragez  pas , nous  sommes  en- 
chantés de  l’intérêt  que  vous  avez  mis  à nous 
instruire  , vous  recevrez  la  récompense  de 
vos  peines  ; ne  nous  écrivez  pas  que  vous 
îi’ayez  reçu  une  lettre  de  nous  , à moins 
d’un  événement  singulier  et  intéressant  dans 
votre  province.  Nous  sommes  très-sincére- 
ment 


monsieur 


Lettre  sans  sistnature 


Il  faut  nous  donner  1 e nom  et  l’adresse 
d’un  homme  en  état  de  donner  Vallarme  ; 


(-7  ) 

îl  faut  pOTir  cela  im  persontiâgé  d’üiiè  cèi?- 
taîne  considération  dans  votre  ville , craintif 
par  caractère  ; ilfaudra  répandre  ( outre que 
cela  sera  consigné  dans  les  papiers  publics 
que  les  brigands  dont  on  a si  fort  parlé 
sont  dispersés , et  qu’ils  se  répandent  dans 
les  provinces  , pour  mettre  tout  à feu  et  à 
sang  ; il  partira  üne  lettre  pour  la  personne 
que  vous  nous  autez  indiquée , qui , sans  s’en 
douter , la  répandra  pour  donner  ocbasion 
au  public  à prendré  les  armes  ; vous  devez 
être  sur  vos  gardes  au  moindre  signal  ; vous 
vous  mettrez  à la  tête  de  la  troupe  ; tâchez 
de  former  une  milice  bourgeoise  dont  vous 
vous  ferez  nommer  le  commandant , s’il 
vous  est  possible  ; il  n’y  a pas  üii  moment 
à perdre  ; on  a sans  doute  pris  la  cocarde 
nationale  chez  vous  ^ et  on  connoît  déjà  la 
milice  de  Paris  ; il  faudra  s’y  modéler  ^ 
k^uand  bien  jneme  il  faudrait  immoler  quel- 
ques  têtes  ; — je  ne  vous  écrirai  que  lorsque 
vous  m’aurez  fait  part  du  succès  ; il  faut 
tâcher  de  soumettre  le  clergé  et  la  noblesse, 
et  mettre  le  peuple  dans  notre  parti  paf 
V illusion. 

Je  suis  tout  à vous  , etc. 


’Jdinute  d^une  lettre  en  réponse  y en  tête  de 
laquelle  est  écrit  : lettre  à M,  de  Mont- 
fort  y le  iS juillet  1789. 

Monsier, 


Vous  pouvez  compter  sur  moi  ^ j’exécu- 
terai de  point  en  point  votre  mandat  ; j’y 
ajouterai  même,  si  le  cas  le  permet;  adressez 
la  lettre  d^allarme  à M.  Saselles  ^ notaire 
royal  à Caliors  ; c’est  un  homme  riche , qui 
jouit  d’une  grande  considération  ; il  est 
secrétaire  de  rhôtel-de-ville  ; il  est  peureux 
et  craintif*  comme  un  renard  ; il  ne  man- 
quera pas  de  se  troubler  , et  de  porter  par- 
tout le  trouble,  ne  fût-ce  que  pour  se  mettre 
- à couvert  de  l’incursion  des  prétendus  bri- 
grands  ; tenant  beaucoup  à son  or  , leur 
arrivée  l’étonnera  et  le  fera  donner  dans 
le  panneau  tête  baissée  ; je  vois-le  succès 
presque  assuré. 

J’ai  l’honneur , etc. 


^inute  d une  Tjettre  datée  du  premier 
I Août  1789.  - 

Je  crois  que  vous  serez  satisfait  ; tout  a bien 
réussi  ; dès  la  lettre  reçue,  le  sieur  Saselîes 
ne  s’est  seulement  pas  donné  le  temps  de 
mettre  sa  culotte  : il  s’est  levé  de  son  lit  au 
plus-vîts  , il  est  sorti  en  caleçon  et  sans  bas  ; 
il  a coufu  chez  le  maire  de  la  ville,  il  n’a 
fait  qu’un  saut  de  là  à la  cathédrale  , il  a fait 
sonner  le  tocsin  à force  , et  puis  il  est  aile 
se  confiner,  pâle  et  tremblant',  en  criant 
par- tout  ; au  secours.  Je  ne  poùvqis  en  tenir 
de  rire  lorsque  j’enai  été  averti,  tout  a et© 
en  train  au  point  du  jour  , chacun  a prin^^^ 
armes  qu’il  a trouvé  sous  sa  main,  on  s’est 
porte  du  cote  qu  on  disoit  que  les  brigands 
arrivoient  ; jugez  si  j’ai  été  lent  à me  met- 
la  tête  ; on  m’eût  pris  pour  un  géné- 
ral d’armée  ; le  tocsin  a fait  rassembler  tous 
les  paysans  .du  voisinage  , qui  ont  accouru 
-de  toute  part , et  peu -s  en  est  fallu  que  dâ 
niece  de  notre  evêque  et  l’évêque  jui- 
meme  n’eu  fussent  les  victimes  ; nous 
avons  fait  c^er  doux  la  noblesse  et  le  cler* 


) . . 

gé  ; tout  étoit  d’une  soumission  exem- 
plaire ; nous  en  serons  les  maîtres  pailla 
force  , et  nous  lè  serons  du  peuple /a/- Z’i/- 
lu%ion  ; j ’ai  donné  l’idée  de  former  une  mi- 
lice bourgeoise  , cela  ne  prend  pas  mal,  etc. 

J 

Lettre  datée  de  Paris  , le  $ août  1789  , 
signature,  adressée  à M.  Ramel 
fis,  avocat  à CaJiars. 


Courage  , tenez  bon  , faites  organiser 
Votre  milice  , prenez  desùhÜormes  ; cet  ha- 
bit en  impose  , et  donne  de  l’envie  aux  en- 
thousiastes -,  îh  croiront  fue  quelque  chose 

^méc  cet  habit  ; formez  uii  comité  militaire  ^ 
agissez  en  sduvèiaifa;  réhversez  lesdesseinâ 
votre  miinicipalité,  s’ils  sont  contraires  a 
vos  vues  ; u&z  , s’il  le  faut , de  ipenaces 
■de  meitrtres  , mettez  quélquun  dans  votre 
secret  ; nous  vous. soutiendrons  , ne  crai- 
gnez rien.  H y à uii  gradd  parti  pour  nous 
'al’asseîhblée  nationale  ; vous  aurez  bientôt 
des  correspondances  avec  M.  te  nuiras  de 
'la  Fayette , commandant  de  la'gar  e natio- 
nale de  P arts  ; vous  le  prendrez  pour  vote 


( ÎI  ) 

général  ; pourvoyez  - ‘vous  d’armes  et  dm 
munitions. 


Minute  d'une  Lettre  datée 
1789. 


î9 


J’agis  avec  beaucoup  de  goût  Clcva^o 
patrie  , déjà  je  ne  commence  pas  mal;  jem® 
suis  fait  un  parti  dans  le  bas  peuple  que  je 
ménage  dans  l’ignorance  , et  que  je  trompe 
assez  adroitement  ; car  je  lui  promets  ce  que 
je  ne  saurais  lui  tenir  ; je  maltraite  jiisqü  a 
mes  amis  pour  soutenir  un  crocbeteur  que  je 
place  en  faction  ; j’ai  donne  la  qualité  et 
l’autorité  de  juge  despote  à notre  comité 
militaire,  pour  condamner  ces  amis  qui  ont 
voulû  rire  de  mon  factionnaire; deux  ont  été 
jugés  à rester  en  prison  pendant  huit  jours  ; 
pour  les  deux  autres,  qui  ne  perdirent  pas  la 
tête,  malgré  qu’on  les  coucbât  en  joue , dé- 
mandèrent  à être  conduits  à riiôtebde-vilie 
pour  être  confrontés  en  ma  présence  devant 
tout  le  public  ; jugez  de  mon  embarras  lors- 
que je  faillis  à me  trouver  capot  ; je  crains 
cependant  d’en  avoir  trop  fait  ; mais  soute- 
nez-nous  ; i^aiune  bngandaiUe  à mon  cofii- 
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mandement , qui ferait  feu  sur  le  plus  hon- 
nête  homme  comme  sur  le  plus  coquin  qui 
lui  résisteroit  ; je  clësire  ceper^ant  ne  pas 
opérer  en  aveugle  : si  vous  voulez  du  cou- 
jage  , il  faut  m’initier  dans  le  mystère  ^ 
etc. 

LeW'e  adressée  à M.  Kamelfils  , avocat 
à Cahors.  De  Paris  le  3o  août  ^ ^7^9- 

( Je  vois  que  vous  vous  entendez  en  fait  de 
révolution  , et  que  yous  ôteriez  (i)  dans  le 
besoin  aux  plus  tranquilles  ; cela  est  bon  , 
vous  aurez  part  au  gâteau  : la  révolution  se 
prépare  ; et  si  elle  va  jusqu’au  bout  , la 
France  sera  divisée  [en  républiques  fédérati* 
ves  , où  l’on  vous  placera  en  républicain 
distingué  dans  votre  division.  TJn  de  nos 

principaux  chefs  est  le  duc  D’ 

il  détrônera  , à conp  sûr , le  monarque  ^ 


^ (i)  Cette  phrase  n’est  guere  intelligible  ; mais  on  ne 

pourroit  la  corriger  sans  manquer  à Texactitude  dont  on 
^’est  fait  une  loi. 
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il  est  bien  servi  ; il  faut  prendre  garde  à la 
force  du  clergé  et  de  la  nolilesse  ; plutôt  Ips 
exterminer  que  de  les  laisser  primer;  ils  tien- 
droienttrop  le  parti  dit  roi  ;Véga\ité  et  la  li- 
berté dont  on  bei-ce  le  peuple  le  séduiront 
assez  pour  le  maintenir  dans  nos  disposi- 
tions , travaillez-y , faitesdui  croire  que  les 
biens  du  clergé  vont  être  définitivement  à lui; 
aussi-tôt  que  le  roi  sera  pris  , nous  serons 
bientôt  despotes  , nous  gouvernerons  souve- 
rainemeiît  ^ et  nous  imposerons  de  plus  fort 
le  peuple  , pour  rempâcher  de  prendre  des 
. forces  et  de  la  hardiesse  ; en  attendant  nous 
envahirons  tous  les  biens  du  clergé,ils  seront 
tous  a notre  profit  ; voyez  si  vous  êtes  inté- 
resse à la  chose  etati  secretjvotre  menée  nous 
réussira  , nous  vous  exhortons  de  continuer', 
etvous  n’aurez  pas  le  temps  de  vous  décou- 
rager ; vous  verrez  les  événemens  se  succé- 
der rapidement , et  leurs  progrès  vous  con- 
vaincront  du  succès. 


Minute  d’une  lettre  datée  du  ç,  septembre 
1785. 

Vous  m’avez  en  vérité  donné  de  l’ame  et 
de  l’énergie  dans  votre  derniere  lettre;  je 
fiuxs  véritablement  enragé  , vous  me  verrez 


fcomtattre  s’il  le  faut , 
iués. 


animer 


même  les 


âhi^ 


.Autre  lettré  daté  & de  Parts  yle  oct» 

(^uoiryue  le  ccup  ait  rnaiKyue  lors  de  l aj'- 
Jaire  du  ^ et  du  6 de  ce  mois , ne  perdez  pas 
courage  ; tous  voyez  c[üe  nous  sommes  les 
plus  forts , nous  remerseroris  assez  la  monar- 
chie y quoiqii  elle  ait  -été  soustraite  à nos 
coups , toutpouvoir  va  lui  être  enlevé , ainsi 
notre  projet  s’exécutera  tôujoürs;  soyez  le 
soutien  de  larépubiiliiie  ^faites  nommer  dans 
votre  comité  M,  de  la  Fayette  commandant 
général  y vous  avez  sans  doute  reçu  une  re- 
ponsede  lui\\lkdnez  de  former  Un  club , vous 
y ferez  dominer  Vos  principes  , vous  y fei^e^ 
lire  Fumoulins  et  Mercier  qui  sont  faits  pour 
exalter  les  esprits  et  échauffer  les  têtes; 
vous  vous  ferez  par  ce  moyen  des  partisans  ; 
ilfaut  contredire  tout  cequisera  défavorable 
a nos  vues  ; si  vous  ne  pouvez  les  mettre  aU 
néant , il  faut  donner  la  plus  grande  authen- 
ticité à nos  principes  ^ aller  jusqu’à  faire  im- 
primer , s’il  est  nécessaire.  Passez  quelques 
jours  sans  m’écrire  ; laissez  accumuler  quel- 
ques événemens. 

Minute  d,une  lettre  du  30  décembre 

Jeprofîte  tous  les  jours  , et  je  ne  me  sens 
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plus  ecolier  dans  T art  de  séduire  et  de  trom- 
per mes  gens  ; un  demes  freresqui  a déserté 
son  régiment , et  qui  a la  cervelle  boilillante, 
nie  sert  a merveille  ; mais  il  y a ici  certains 
personnages  qui  connoissent  tout  ; il  n’est 
pas  possible  de  leur  en  imposer  ; le  nombre 

est  petit  ; il  est  arrivé  de  Paris  un  petit  b 

qui  a tout  dit , il  étoit  témoin  oculaire  de  la 
révolution  , il  en  est  plus  instruit  que  nous  ^ 
le  crains  qu’il  ne  nous  coupe  l’herbe  sous  le 
pied  ; cependant  il  sufhroit  qu’il  voulût  con- 
tredire mes  allégations  , il  passeroit  pour  un 
imposteur  dans  l’esprit  du  bas  peuple  ; il  sem- 
ble ne  prédire  que  la  vérité,  il  faut  toujours 
sentir  les  suites  fâcheuses  d’un  avenir  par 
les  sottises  présentes  ; il  les  démontre  perni- 
cieuses au  peuple  qu’il  paroît  chérir  avec  ar- 
deur ; j ai  voulu  le  mettre  dans  mon  parti  ; 
j ai  ete  chez  lui^  mais  il  a été  ferme  comme 
un  roc  , il  est  inflexible  , il  est  tout  dévoué 
à son  roi  et  a lareligion.  J’ai  l’honneur, etc. 


Lettre  de  Paris  ^ le  janvier  lyç^o  , à M. 
Ramel  le  fils  , avocat  à Cahors, 

Soutenez  toujours  votre  parti  , quoiqu’on 
dise  le  petit  nombre  ; proposez  de  l’argent 
nu  petit  bougre  qui  vous  gêne  , ménagez* le 


,, 

pourtant , s’il  resîe  neutre  , ne  le  tracassez 
pas  ; tachez  de  faire  une  fédération  qui  vous 
sera  proposée  par  une  compagnie  de  dragons 
de  Montauban  qui  sera  formée  ; ils  sont pro^ 
testans  , recevez-les  chez  vous  ; voyez  à 
com  spondie  avecDuchemin,  qui  est  un  des 
plus  décidés  ; il  nej"aut pas  vous  cacher  que 
les  P ro testans  et  les  juifs  soutiennent  cette 
révolution  avec  de  dargeni',  la  religion  en 
souffrira  ; la  politique  exige  que  nous  en 
ayons  une  , \ ' importe  quelle  elle  soit , nous 
nous  en  tiendrons  à laplus  commode , Ne  m’é- 
crivez que  lors:|ue  vous  aurez  fait  queiqu’ar- 
j'angemeiit  avec  la  compagnie  de  dragons  ; 
vous  recevrez  de  leur  part  une  somme  assez 
conséquente  , en  attendant  mieux. 


Minute  d^ une  lettre  sans  date  y en  tête  de  la- 
quelle on  trouve  écrit  y à M.  JDuchemin  , 
directeur  dés  étapes  à Montauhan. 

Je  suis  chargé  , de  la  part  d^ un  chef  que 
vous  connoissez  sans  doute  y de  savoir  quels 
seroient  les  moyens  de  correspondre  avec 
- vous  , et  d’agir  d'intelligence  dans  la  révo- 
lution que  nous  soutenons  j je  voudrois  mç 
concerter  avec  vous. 

J ai  l’honneur  J etc. 


Lettre  de  MontaubaiiyduG  mars  179c). 

J arriverai  à Gahors  avec  deux  de  nos  Mes- 
sieurs pour  nous  concerter  , je  proposerai 
une  fédération  , et  si  nous  pouvons  la  faire  , 
nous  nous  joindrons  ^ pour  déti'hire  zm parti, 
qite  la  municipalité  fait  pour  soutenir  la  re- 
ligion et  les  établissemcns’y  cesétabiissemens 
sont  contraires  à nos  vues  ; nous  sommes 
sûrs  que  l’assemblée  n a don  ale  est  pour 
nous;  Poncet notre  député  nous  l’a  souvent 
assuré,  etc. 

..Il , . 

Minuté  d^une  lettre  datée  du  12.  mai  1 . 

Monsieur,  le  mallienr  nous  en  veot^  il 
semble  que  Dieu  s’en  mêle  pour  nôus  faire 
échouer  ; le  sieur  Duchemin  et  deux  de  sa 
compagnie  étoient  venus  à Gahors  proposer 
la  fédération  ; notre  municipalité  l’atrouvée 
dépourvue  de  pouvoirs , elle  est  composée  de 
bonnes  gens  , mais  elle  estfoible,  sans  carac- 
tère et  sans  secours  ; il  y a à la  têee  un  jeune 
homme  d esjDrit , maïs  mauvais  administra- 
teur , et  peu  versé  dans  la  politique  ; j’ai 
toujours  peur  qu’il  prenne  des  avis  de  notre 
petit  b..,.d  avocat,  qui  leur  inspireroitacoup 
sûr  trop  de  suprématie  sur  notre  garde  na- 
tionale ; cela  traverseroit  tous  nos  projets  ; 
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autrement , nous  les  maîtrisons  assez  bien  ; 
ils  craignent  Ja  force  de  nos  armes  , et  ils 
n’ont  pas  tort  , car  quelques  personnes  , 
neanmoins  respectables, s’ëtoient  rassemblées 
pour  faire  la  même  pétition  que  les  autres 
villes  , c’est-à-dire  des  établissemens  reli- 
gieux comme  très- avantageux  à notre  ville-, 
ils  ' ont  soutenu  beaucoup  de  familles  jus- 
qidici  ; .nous  nous  sommes  rassernblévS  mal- 
gréja  municipalité^  et  ma  compagnie  qui  a 
été  d’abor  sur  pied  pour  dissiper  cette  assem- 
blée , nous  avons  prétexté  que  les  aristocra- 
tes vouloierît  nous  faire  sauter  , vous  sentez 
si  cela  a fait  effet  sur  Ves'prit  de  nos  b adauts , 
j’ayoispris  la  précaution  de  me  retirer  à la 
c nnpagne  pour  n’être  pas  soupçonné  , mais 
j’avois  donné  des  ordresàmon  frere  qui  les  a 
très-bien  suivis,  l’assemblée  a été  dissoute  en 
un  moment  ; la  municipalité  s’est  jettéedana 
nos  filets  ; la  bonne  intention  de  nos  assem-' 
blées  a été  bientôt  empoisonnée;  mon  pex'e, 
que  j’ai  fait  nommer  par  cabale,  procureur- 
syndic  de  la  commune , s’est  fait  faire  un  ré- 
quisitoire qui  foudroie  tous  les  bons  et 
pieux  projets  de  nos  assemblées  ; une  ordon- 
nance de  nos  foibles  municipaux, provoquer 
par  la  force  de  4*^0  pen-onnes  que  j’envoye 
à la  commune  demander  des  armes  , a soute- 
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nu  notre  réquisitoire  , et  a soutenu'  les  es-s^ 
prits  dans  la  même  situation  qu’auparavant  ; 
Montauban  a plus  mal  réussi,  la  compagnie 
des  dragons  impatiente  n’a  pas  voulu  attendre 
la  fédération  renvoyé  (i)  heureusement  pour 
nous  peut-être , car  nous  lui  aurions  donné 
du  secours  , elle  s’est  crue  soutenue  par  la 
garde  nationale,  elle  s’est  portée  à l’iiôtel  de 
la  commune  , mais  la  populace  a couru  ^ les 
dragons  ont  fait  feu , le  peuple  s’est  défendu 
et  a tué  quatre  dragons  , blessé  quelques 
autres  , et  s’est  enfin  emparé  du  restant , il 
alloitles  pendre,  si  par  grâce  le  régiment 
de  Languedoc  n’eût  obtenu  de  les  conduire 
en  prison  ; on  a inalheureusement  découvert 
beaucoup  de  munitions  que  les  dragons 
a;voient  accaparées  ^ avec  plusieurs  pièces  de 
canons;tout  a été  enlevé;le  pauvre  Dticheiniu 
0stdu  nombre  des  morts , je  tremble  toujours 
qu’on  mette  le  scellé  sur  ses  effets , et  qu^ on. 
ne  trouve  notre  correspondance  \ je  suis  déci- 
dé à venger  sa  mort , je  vous  assure  que  je 
suis  découragé,  je préféreroisàme  nicher  dans 
le  département  que  d’être  à la  tçte  de  notre* 
garde  nationale  j quoique  je  ne  sois  pas  un 
bon  travailleur,  je  me  ferois  fort  d’y  faire 

(i)  11  y a sûrement  ici  une  faute^ 
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imparti  pour  nous;  je  vous  avoue  que  je  crains 
àprésent  que  cette  augmentationconsïdérable 
impôts  qui  va  écraser  le  peuple  ydji  moment 
qu’il  croit  que  les  biens  ecclésiastiques  vont 
être  vendus  pour  soulagement  , ne  le  dépré- 
vienne en  ma  faveur  , et  ne  me  fasse  d’avan- 
ce la  proie  de  la  fureur  que  la  famine  et  la 
détresse  allumeront  dans  ses  en^trailles. 


C’est  la  derniere  lettre  intéressante  sur’da 
révolution  qu’on  ait  trouvée  dans  le  porte- 
feuille que  le  sieur  Ramel  a perdu  dans  les 
différentes  courses  qu’il  faisôit  journellement 
dans  la  province  du  Quercy;il  est  à présumer 
que  le  reste  de  cette  correspondance  n’est 
pas  moins  intéressant  ; on  a remarqué  que  de- 
puis la  perte  de  son  porte-feuille  , il  étoit 
fort  inquiet , mais  les  démarches  qu’il  a faites 
pour  le  retrouver  n’ont  abouti  à rien  ; le 
porte-feuille  est  en  lieu  de  sûreté. 

Le  sieur  Ramel  s’est  fait  députer  à la  fédé- 
ration générale  qui  s’est  faite  à Paris  le  14 
juillet. 


